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-Entré vous et les miens partage égal par moitié, et do
Pl'v', le vous abandonne ma part do chef 1

-Vive Là, Chesnsye t hurla-t-ou.
-Plus do deux conte pistoles par hommo 1 continu& la

-Et des toilettes pour toi, Jacquelino la T-ongua 1 aris
hâ$a le cJamus. A sac l'hôtel do l'ambassadeur I
-E t un pourpoint peur moi 1 hurla Sulpiae les Jambes.

Torses, lequel s'était réveillé à point pour entendre le discouru
cutralnant do la Ohesnaye. A saa la cour et la villa I

-Et du vin pour tous I grommela une voix sourde, à sac t
à sac 1...

C'était Pierra l'Assommeur qui, revenu de l'évanouisse-
mont où l'avait plongé le pénitent au lui faisant respirer sauf;
doutec quelque composition énergique, écoutait, boucha béante,
ne comprenant au dislours du bandit que la possibilité d'un
pillage,

-Et des joyaux, mes amours! a ria, l'un des deux jeunes
gens assis près des deux filles.

-'Yt des coups 1 murmura Tallebot le Bossu.
-Et des pistoles 1 firent los deux joueurs réconciliés par la

perspective du butin.
-A saa l'hGrel 1 répéta Mathias.
-A Dco 1 à sac 1 cria la foule.
-En avant t hutlèrent les plus éloignés.
-Vivent les enfants de l'argot, cria La Chesnaye.
la foule éclata en clameurs épouvantables, frémissante et

décidée qu'elle était à se ruer sur la proie qu'on lui préientait.
La Obesnaye, ou plutôit le faux comte du Bernac, ou mieux

encore R. yold, ear *'tait lui, avait atteint Bon but.
C'était là le projet dont il avait roi; part à ses frères dans

le petvt ealon bleu avoisinant la salle de danse, avant de quitter
lh8tel de l'ambaEsadeur.

Le plan était simple, hardi, d'une réussite aisée et immé-
diate.

A l'aide du tumulte occasionné par une attaque, au milieu
des scènes de violence, de meurtre, de pillage qui auraient lieu,
fiapper l'Egyptîen aux paroles mnevagantes, tutr Giraud, l'arehr
rout*anatté, enlever Diane, la ch4rmuante fille du prévôt de Paris,
devenaim nt crimes faecileu à accomplir.

AUM~ Rqnoold n'avait-il pasi hésoité.
Tout d'abord il voulait, re%8îu du costume traditionnel de

La Chesnsye, agit aven a bande, gardat ainsi pour lui et les
siens tout le bénéfice do l'expédition, que le sac du 1 ô.el et les
joyaux deïa invitéti devaient, rendre productive.

En quittant la demeure de l'ambasiadeur, il s'était rapide-
ment rendu dans cette maison de la rue du Paon, où HIumbert
avait conduit maitre Eaudts et Aidash, maison où nons avons vu
pénétrer déjà Raynold, alors que nous ne [e connaissions que
zous le nom de comte -de Bernaa et qu'il île dirigeait vers la
tripot de Jene, dans la foirc Saint.Germain,

Mais, d'après les ordres donnés par lui-même et transmis
par Humbert, la plus grande partie de la bande des trois frères
s'était déjà dirigée vers la routa de Normmndie.

Trente hommcs seulement, les plus -déterminés et les plus
fidèles, il est vrai, demeuraient près du vieillard et de la jeune
fille.

Ce petit nombra rendait le projet arrêté inexécutable, maie
Reynold possédait un esprit fertile en expédients.

A défaut des Biens il -songea aussit8i; à se méttre à la tête
des airgotlera de la cour des Miracles.

Pas un instant n'était à perdra, car l'heure avangait rapi-.
demnent : il quitta la maison de la rue du Paon, après avoir
revêtu le costuma que nous avons décrit, et s'élança vers la cour
des Miracles.

Ce nouveau mode d'agir lui convenait môme beaucoup
mieux quo la premier adopté par lui.

Eu effetl tout V'odieux du crime allait retomber cn entier
sur'les argotiers, et Hlumbett, continuant à demeurer dans le
bal, devait mettre la faux comte de Borasa à l'abri de tous
soupçons.

Connaissant de longue- main l'art de remuer ces massoes
dégradées, ce rebut do la société dolit il faisait de temps à autre
ses-auxiliaires, il avait voulu d'abord inspirer l'étonnement, le
saisissement et la crainte.

L'affaire des espions le servait à merveille pour atteindre
ce triple résultat, et nous avons vu avec quel art il sut mettre eni
oeuvre cette magnifique entrée en Bocne.

Voyant les argotiers dominés entièrement par lui, il leur
communiqua alors ses projets, mais eelement, dans sou discouru
aux sujeits du grand colle, il avait soigneusement caché la
nécessité qui le contraignait A avoir recours à ceux.

Il voulait conduire Poil argotiera jusqu'à l'h6tel, les pousser
à l'attaque, puis cette attaque engagée, les laisser piller et voler
à leur aise, rentrer, lui, parles jardins et retrouver dans le salon
bicu Humbert, Mereuruus, Diane, Catherine et Caméléon.

Caméléon devait enlever la fille du prévôt et la conduire
aux hommes que R-yoold aèinsterait à la porte du jardin.

Pendant os temps, Mereurins enlèverait les trésors de lam.
bassadeur, et R ynoid et Humbert frapperaient l'ua-'Egyptien,
l'autre l'archer Giraud.

Puid tous fuiraient au milieu du désordre, laissant les
argotiers aux priseq avec les gentildhommes, qui ne mnanqueraient
certes pas decse défendre.

-Vivent les enfants de l'argot I e'était écrié Reynold en
terminant son discours.

-Vive La Ch-enaye 1 répondit la foule.
La cour dea Mîtracies était dans une agitation extrême,

da ne effervescence impossible à rendre.
Durant qutlques insttats ce fut un vacarme et un p8êb.méle

à croire que la silence et l'ordre ne parvitndraient jamais à so
rétablir.

Hommes, femmes, enfants, vieillard%, chefs et soldate, iotira
mes et valides, malades et biun portant allaient, venaienti
e iuraient, s'entreuiêltàent, se choquaien t,teeche vOtraien t,criaient,
hurlaient, gesticulaient avec une animation et un entrain capables
de dGnner le vertige au eerviau d'un observateur, si tuistefois un
observateur se lte avanturé dans ce roy&ucue des voleurs et des
vagabonds.

Ce n'était point chosq rare alors dans la bonne ville de
Paris qu'ue expédition semblable à celle qu'allaient tenter las
argotiers sous la conduite de La bchn3iye, et sous lea ordres de
leur -hef.

Ainsi que naous l'avons dit autre part, la police, telle que
nous l'entendons aujourd'hui, n'itipolit à cette époque, et
ne devait nattre même qu'un demi-siècle plue tard, vers tg
moitié du règne de Lolâis XIV, par les soins de M. de La
Rtynis.

la prévôté de Paris possédait bien une certaine puissance;Imais les vieilles coutumes féodales, que n'avait pas encore
détruites Richelieu, ce continuateur do Louis ýK- et os prédé
ceaeur de la révolution de 1789, rendaient cette 'puissance biett


